Réception de M. Alex. LUCAS by unknown
Réception de M. Alex. LUCAS 
Allocution de M. F. MÉRY, président 
MESSIEURS, 
Nous avons le plaisir d'accueillir aujourd'hui parmi nous, notre nouveau 
collègue Mr le Dr Alexandre LucAs, Directeur central de Recherches au 
Laboratoire Central de Recherches Vétérinaires d'Alfort. 
Né le 11août 1909 à Camaret-sur-Mer dans le Finistère vous êtes, Monsieur, 
diplômé en 1933 des Ecoles Vétérinaires. Vous soutenez en 1934 votre thèse 
inaugurale sur le« Diagnostic précoce de la gestation des ruminants». Quatre 
ans plus tard, vous entrez à la direction des Services Vétérinaires départe­
mentaux - que vous quitterez en 1946 - et où votre dessein aura été non 
seulement de faire pénétrer les notions d'hygiène et d'économie dans les 
milieux ruraux, mais, parallèlement, d'organiser la prophylaxie collective 
du département qui vous était confié. C'est ainsi que vous créez, dès 1938, 
dans les Vosges, le premier comité de défense sanitaire des animaux. 
Vos travaux de cette époque (sur les strongyloses et les coccidioses) reflè­
tent l'intérêt que vous portez alors à la parasitologie. Cependant, en 1946, 
c'est la pathologie générale qu'il vous faut aborder. Nommé directeur au 
Laboratoire des Recherches d'Alfort, ce sont tous les agents pathogènes en 
effet qui appelleront votre application à les déceler et à les combattre.Vos 
travaux vont désormais s'étendre des maladies des bêtes du cheptel domes­
tique, à celles (moins connues) des animaux sauvages et à celles (plus rare­
ment abordées encore) du gibier. 
Des 64 communications scientifiques que vous avez publiées en 15 ans, 
permettez-moi d'extraire seulement au hasard, vos études sur le virus aphteux 
des bovidés, sur la tularémie du lièvre, sur la peste du porc, sur la myxoma­
tose du lapin, sur l'histomonose de la perdrix, sur le rouget du vison, sur la 
listériose des canards, faisans, pigeons, etc ... Ceci pour souligner, Monsieur, 
la polyvalence et l'originalité de vos recherches. 
Chargé de mission aux Etats-Unis, en Suède, en Grande-Bretagne, en 
Tchécoslovaquie, en Hongrie, etc ... vous avez apporté à l'étranger le fruit 
de vos connaissances en matière d'une pathologie particulière (jusqu'ici 
assez négligée en médecine vétérinaire) et dont les répercussions sociales, 
médicales et économiques ne vous auront point échappées. 
Le prix de la fondation JAN SEN de l'Académie de Médecine, la nomination 
au grade d'officier d'Académie, puis d'Officier du Mérite Agricole, et enfin 
la Croix de Chevalier de la Légion d'Honneur, sont venues récompenser une 
carrière déjà méritoire, que l'Académie Vétérinaire de France a voulu con­
sacrer aujourd'hui, en vous recevant dans son sein. 
Je suis heureux, Monsieur, de vous en faire compliment, et, en vous priant 
de prendre place parmi nous, de bien vouloir accepter la médaille officielle 
de notre Académie. 
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MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 
MONSIEUR LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL, 
MESSIE URS, 
Vous avez bien voulu me convier à siéger parmi vous. 
Je ne saurais trop vous dire ma gratitude et combien je suis sensible au 
grand honneur qui m'est fait, ainsi qu'au Laboratoire que je représente. 
Vos aimables paroles, Monsieur le Président, montrent, une fois de plus, 
combien l'expérience de la vie est génératrice d'indulgence. 
Le hasard a voulu que je sois appelé, dans votre Savante Compagnie, à 
occuper le siège de l'un des plus grands parmi les Vétérinaires de tous les 
Pays, dont l'énoncé du nom pourrait faire naître au cœur de centaines de 
millions d'Hommes, répartis sur toute la terre, un sentiment de reconnais­
sance s'il ne se cachait derrière la modestie d'une initiale : l'inventeur, avec 
le Docteur C.UMETTE du B. C. G., Jean-Marie-Camille GuÉRIN. 
En lui, l'Homme et le Savant sont admirables. 
Né à Poitiers le 22 décembre 1872, c'est dans sa quatre-vingt-neuvième 
année qu'il nous quitta, le 9 juin 1961. Il entre à l'Ecole d'Alfort en 1892 et a 
l'insigne privilège, en raison des qualités qui déjà apparaissent en lui, d'être 
attaché au Laboratoire de NocARD. Sous un tel Maître, un tel Elève s'initie 
rapidement aux techniques de la Bactériologie et se fait remarquer par son 
sérieux, la précision de son travail et son goût pour la recherche. 
Ses qualités sont telles, que lorsque CALMETTE est appelé à fonder l'Institut 
Pasteur de Lille, N ocARD lui recommande son ancien élève. Ainsi commença, 
en mars 1897, une collaboration étroite et fructueuse qui devait durer 36 an­
nées, au cours desquelles naquit entre les deux Savants un grand respect 
mutuel et une amitié que la mort seule put faire disparaître. Comment en 
eût-il été autrement? Tous ceux qui ont connu GuÉRIN se plaisent à décrire 
son souci de précision, la minutie de son expérimentation, ses scrupules. 
« Le voir travailler, dit le docteur BRETE Y, était un spectacle qui étonnait 
d'abord, pour remplir d'admiration ensuite». 
« Discipline expérimentale stricte», «exécution parfaite» sont les expres­
sions que j'ai trouvées sous la plume de celui qui, formé en partie près de lui, 
est devenu son continuateur. 
Sa ponctualité, le peu de cas qu'il faisait des biens matériels, son amabilité, 
le souci qu'il avait de ne blesser personne, sa fidélité, sa modestie, sont célé­
brés par tous. 
Lors de sa candidature, en 1934', à l'Académie Nationale de Médecine, 
GUÉRIN écrivait : 
cc On ne saurait me reprocher d'avoir abordé un trop grand nombre de 
questions sans avoir consacré le temps nécessaire à chacune d'elles. Deux 
seulement ont fait l'objet de mes recherches : la vaccine jennérienne et la 
tuberculose ». 
Ajoutons que toute l'œuvre de GuÉRIN est condensée dans 51 publications 
scientifiques : 5 sur la vaccine jennérienne, 46 sur la tuberculose. 
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Concernant le premier de ces sujets, il démontre que le passage alterné sur 
la génisse et le lapin, permet de conserver la virulence de la souche vaccinale 
et limite les souillures bactériennes de la pulpe récoltée, résolvant ainsi deux 
problèmes sans solution acceptable à l'époque. Il propose, enfin, une méthode 
devenue classique, de contrôle et de standardisation du vaccin jennérien 
par son inoculation intradermique, au lapin, à des dilutions variables, avec 
numération des pustules obtenues. 
Ses études sur la Tuberculose, en collaboration avec le Docteur CALMETTE, 
demeurent son œuvre maîtresse. Ils l'abordèrent en 1900. 
Les nécessités de l'expérimentation sur les animaux imposaient, pour 
avoir des résultats comparables, l'usage de suspensions bacillaires homogènes. 
Les milieux de culture de l'époque ne mettaient à leur disposition que des 
amas difficiles à dissocier au mortier en éléments séparés. Ils s'aperçurent 
que l'adjonction de bile au moment du broyage favorisait cette dissociation. 
L'idée leur vint ensuite, toujours dans le même but, de cultiver le bacille 
tuberculeux sur leur milifm habituel, additionné de bile de bœuf. Les résul­
tats concernant l'obtention des suspensions homogènes furent ceux qu'ils 
espéraient mais ils constatèrent une diminution rapide de la virulence de 
leur souche ainsi traitée. 
Leurs esprits préparés virent immédiatement le parti qu'ils pouvaient 
tirer de cette constatation fortuite. Aussi poursuivirent-ils l'atténuation, par 
ce procédé, de la souche de bacilles tuberculeux qu'ils utilisaient, du type 
bovin, isolée d'un lait par NocARD. 
Pendant plus de 12 ans, bien que la souche ait depuis longtemps perdu 
toute virulence, ils continuèrent les passages sur milieux biliés. Au total 230. 
Ils mirent à profit cette longue période pour contrôler cette souche avirulente 
sur les animaux les plus sensibles et pour l'appliquer à la vaccination expé­
rimentale des bovidés, accumulant ainsi des preuves multiples de l'innocuité 
de leur germe et de l'efficacité de la vaccination antituberculeuse sur le 
bœuf par le bacille Bi11É-CALMETTE-GUÉRIN. 
Dans l'histoire des vaccins, aucun ne fût plus longuement et plus scrupu­
leusement étudié avant d'être appliqué à l'Homme. C'est, en effet, le 18 juin 
1921, que les docteurs WEILL-HALLÉ et TURPIN vaccinèrent le premier nour­
risson né en milieux tuberculeux et appelé à y vivre. 
De 1921 à 1924 les essais se poursuivirent sur un nombre peu élevé d'enfants 
mais dans de telles conditions de surveillance qu'ils apportèrent la preuve de 
l'innocuité et de l'efficacité de la méthode chez l'Homme. 
Bien des années ont passé depuis ces premiers pas si prudents, des centaines 
de millions d'I-Iommes ont bénéficié de cette cc prémunition» avec le succès 
que l'on connaît. La lutte contre la tuberculose humaine ne possède pas, à 
l'heure actuelle, d'arme meilleure que le B. C. G. Car, malgré les immenses 
progrès réalisés par l'usage des antibiotiques dans la thérapeutique de la 
tuberculose déclarée, l'essentiel demeure toujours d'empêcher son appari­
tion. GuÉRIN, avec CALMETTE, nous en ont donné le moyen. 
Ainsi, en étudiant l'œuvre de GUÉRIN, comme en jetant un regard sur sa 
vie, on ne peut qu'être frappé par leur valeur exemplaire, et l'on ne sa.it ce 
qu'il faut le plus admirer de l'Homme, du Technicien, du Savant. 
